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Bulletin politique.

Dans son numéro du 16 avril, la Tagês
Press revient sur ce bruit ridicule de l'achat
de 10,000 chevaux à Métolitz (Bohême) pour
le compte du gouvernement français, ainsi
que sur la fausse interprétation donnée à la
circulaire Cissey, et fait au sujet de ces deux
incidents les obiervations suivantes :
n Ces deux incidents nous obligent à faire

remarquer encore une fois que rien n'est
plus insensé que de s'obsliner à voir une
menace de guerre dans les efforts^ que fait
un Etat pour organiser ses forces défensives.
Peut-on citer un «eul Etat de l'Europe qui
ne le fasse actuellement? Ne voit-on pas le
budget militaire de chacun d'eux augmenter
d'année en année, et celui de l'Empire alle-
mand plus que tous les autres?
» Toute l'Europe est en travail d'arme-

ment et ne fait que suivre en cela l'exemple
du peuple allemand qui, au dire de M. de
Mollke, doit, pendant un demi-siècle encore,
tenir la main sur la garde de son épée. Mais
en ce qui concerne la Erance, il est particu-
lièrement révoMant, et ridiculement illo-
gique, de s'acharner à vouloir considérer
son travail de réorganisation militaire comme
une menace de guerre. Ne serait-ce pas, pour
la France, courir au suicide si, après l'ef-
fondrement total de son armée, elle ne se
mettait en peine de rasiembler ses forces
pour être prête à toute éventualité. Un seul
honamè est capable de refuser ce pouvoir à
la nation française, c'est celui qui lui con-
teste absolument son droit à l'existence, qui
déclare a priori que les Français doivent cesr
ser de former une nationalité, n'ont plus le
droit defigurer dans le concert européen et
sont condamnés à disparaître du rang des
nations.
> Peu d'hommes croyons-nous sont dis-

posés à se rallier à de pareilles idées, qui ré-
tabliraient dans notre moderne Europe le
principe d'extermination des peuples bar-
bares, principe qui fait horreur à tout Eu-
ropéen.
»De quel air eussions-nous envisagé qui-

conque nous eût interdit, après Koenigs-
graetz, d'introduire dans notre législation le
service militaire général et obligatoire, me-
sure qui nous a permis d'amener noire puis- "
sance navale et militaire à un point tel
que nous pouvons en concevoir une fierté
légitime, et qui fait rechercher notre al-
liance par tous nos voisins? Et cepen-
dant la France ne fait actuellement que ce
qu'a fait l'Autriche après 1866, et la Rus-
«ie après la guerre de Crimée ; elle se re-
cueille.
» C'est un point de vue complètement

faux que celui qui nous fait voir dans une
armée une menace de guerre. Il est des
Etats ayant des armées colossales qui néan-
moins n'ont jamais été, et ne sont point en-
core une menace pour la paix. L'armée rus-
se, puissante entre toutes, a-t-elle depuis
vingt ans troublé en quelque façon le repos
t pensons qu'il serait temps
?p nm . .T^^"^''®®^"®®®"' des choses.
m s V l r Pai'^ ce n'est
S i Elat, mais bien sa

"î^ l̂l® demandons: en quoi
la politique de la France est-elle une poli-

tique de guerre? Quel fait peut autori-
ser ce jugement? La plus vulgaire pruden-
ce seule conseillerait à ce pays de s'ac-
corder à lui-même le plus de temps possible
pour son oeuvre de reconstitution, si d'au-
tre part chaque Français se sentait déjà
par lui-même l'impérieux besoin qui s'im-
pose à tous d'une longue période de
calme.
p La nation française est une nation in-

dustrielle et laborieuse par excellence ; et
non pas même une guerre, mais simple-
ment une politique quelque peu inquiète et
hésitante, le moindre pas hors des sentiers
de la paix, aurait la plus déplorable in-
fluence sur les affaires. Son gouvernement
r« compris ; il évite de s'immiscer dans au-
cun conflit, et s'efface le plus qu'il peut de-
vant toutes les questionseuropéennes. La fa-
meuse revanche ne fait de bruit que dans les
feuilles prussiennes, et présentement ces
dernières sont obligées de convenir que les
journalistes parisiens , lors de l'incident
belge et à propos de l'Italie, ont montré plus
de tenue que leurs collègues allemands,
qui se sont laissés aller à tous les écarts du
chauvinisme le plus excentrique et le plus
exalté.
» La clameur des feuilles prussiennss

sur les préparatifs de la France n'a d'autre
raison que de fournir un motif, . în en tout
cas pour un casut belli. Il peut paraître fri-
vole, mais il ne faut pas oublier qu'en t866
la presse nationale libérale prussienne, en
masse, a battu la caisse à coups redoublés à
propos des armements de l'Autriche et dé-
noncé à l'univers la politique agressive de
notre pays. Et cependant, quand la guerre
éclata, la Prusse se trouva parfaitement pré-
parée et bien supérieure en cela à son ad-
versaire. « Pauvre Prusse, si traîtreusement
attaquée sans qu'elle ait eu le temps de se
mettre en garde. »
» L'heure est venue, ce nous semble, de

faire justice de ce cliché ridicule et de se
bien persuader que se mettre en défense
n'est pas troubler la paix et chercher la
guerre, que l'on soit France, Allemagne ou
tout autre. La guerre est toujours une con-
séquence et un moyen de la politique. Or,
de l'Allemagne ou de la France, qui menace
le plus la paix de l'Europe par les agisse-
ments de sa politique? Il n'est personne
qui puisse hésiter un seul instant à don-
ner la juste réponse, en présence surtout
des aveux dês feuilles allemandes elles-
mêmes.
» Ce cri de guerre doit paraître encore

plus caractéristique à quiconque peut par-
fois glisser un coup-d'oeil dans les coulisses
de la politique. Tout le monde sait dans
quel état de surexcitation nerveuse tomba
Bismark quand il vit la France, non-seule-
ment en état de payer avec facilité, et avant
le terme fixé, la fabuleuse indemnité de
guerre qu'il lui imposa, mais encore recueil- '
lir à ce propos du monde entier des mar-
ques de sympathie et de confiance telles qu9
l'histoire du monde n'en offre pas d'exem-
ple. Dès ce moment, Bismark eut un re-
mords de conscience comme Bismark seul
pouvait en éprouver. Il se reprocha amère-
ment de ne pas avoir suffisamment écrasé
la France. II. entrevit le jour où l'Europe
allait de nouveau avoir à compter avec les
quarante millions d'habitants de ce pays ; et
ce jour, il le voyait plus rapproché qu'il ne
l'avait pu supposer, trop rapproché pour ses
futurs dessein».
p Bismark prit donc vis-à-vis de la

France une attitude qui donna à supposer
à l'Europe que cet homme ne cherchait

rien tant qu'une occasion nouvelle d'étrein-
dre derechef ce malheureux pays. Il est cer-
tain que l'Angleterre et la Russie ont main-
tes fois averti le cabinet français d'avoir à
ne point se départir, dans telle ou telle ques-
tion, de la plus extrême prudence, Bismark,
se tenant aux aguets prêt à saisir au passage
•le moindre prétexte pour recommencer les
hostilités contre la France. Exemple: les
faits et gestes de Bismark préparant à la
France de dangereux traquenards, à propos
de la question espagnole.

» Que, dans ces circonstances, le peuple
français s'efforce de pourvoir à sa sûreté,
qui peut songer à lui en faire le reproche?
Assurément ni l'Angleterre, ni l'Autriche,
ni la Russie, ni l'Italie, car chacune de ces
puissances a le sentiment intime que l'équi-
libre do l'Europe est rompu depuis que la
France a été dépouillée de l'influence qui
lui revient de droit dans le concert euro-
péen.
» Bismark seul peut trouver mauvais

que la France ne consente pas à s'offrir
d'elle-même, liée des quatre membres, au
couteau du boucher, et il agit en consé-
quence. Mais , quoi qu'il en ait, il lui
est interdit désormais de vénir troubler la
paix générale.
» L'ordre du jour européen est: On ne

permettra ni aux Français ni aux Prussiens de
jouer avec la paix de l'Europe^ comme fit Na-
poléon III en son temps, et après lui son
digne émule Bismark. L'époque des guerres
localisées est passée sans retour ! La paix de
l'Europe ne sera pas troublée de quelque
part que ce puisse être; si l'une des puis-
sances tentait de la rompre, eh bien. Von
combattrait encore le combat des peuples comme
on lefit à Leipzig et à Waterloo. La prochaine
guerre sera la guerre de la coalition européenne
contre l'Etat perturbateur. Telle est la significa-
tion exacte et entière de l'alliance des trois empe-
reurs, complétée^ ou plutôt amendée dans l'entre-
vue de Venise. »

C h r o o i q o e générale.

Plusieurs journaux ont parlé d'entre-
tiens que M. le garde des sceaux aurait eus
avec M. Batbie, président de la commission
des Trente. On a été jusqu'à indiquer les
points sur lesquels avaient porté ces entre-
tiens.

La vérité est que M. Batbie n'a eu qu'un
seul entrelien avec M. le garde des sceaux;
cedernisr prépare les projets de lois com-
plémentaires des lois constitutionnelles :
l-Le projet de loi sur les élections du

Sénat ;
2° Le projet de loi sur les rapports des

pouvoirs publics.
Le travail sera prêt vers la fin de la se-

maine, et, à cette date, il sera communiqué
à M. Balbie et à quelques autres membres
de la commission des Trente qui sont pré-
sents h Paris. La commission des lois cons-
titutionnelles elle-même ne se réunira qu'au
retour de l'Assemblée.

Le garde des sceaux, en déposant les pro-
jets de loi, demandera le renvoi à la com-
mission des lois conslitutionnelles.
Si le renvoi est ordonné par l'Assemblée,

la commission se réunira immédiatement et
fera promptement un rapport sur des lois
qui ne peuvent pas donner lieu à des dis-
cussions de principes, puisque les ques-
tions fondamentales ont été tranchées par
les lois constitutionnelles du 25 février ; la
commission demandera en outre la mise à

conde lecture.
Si, au contraire, l'Assemblée renvoyait les

projets du ministre à une commission spé-
ciale, la commission des Trente se décide-
rait à donner sa démission.

* *

L'INCIDENT PRUSSO-BELGE.

On lit dans l'Opinion nationale :

S'il fallait s'en rapporter au Journal d'An-
vers, M. de Bismark aurait tourné, dans sa
note du 15 avril, la difficulté que le bon
droit de la Belgique ne lui permet pas de
trancher par voie diplomatique.
II exprimerait maintenant l'intention de

porter la question devant un congrès oui
serait chargé de poser les règles d'Cne nou-
velle législation internationale, en vertu de
laquelle tout ^at se trouverait suffisamment
protégé chez les autres. «"'ment

Le gouvernement impérial ferait voter PH
attendant par le ReichLg des lois ctncue
dans le sens de a réoressinn mt

Le Courrier de France présentait avant-
hier la dissolution comme « inévitable et
prochaine. »
Voici sur le même sujet quelques lignes

extraites du Moniteur universel :

« On pense généralement que les élec-
tions sénatoriales et législatives pourraient
bien avoir lieu au mois d'octobre prochain.
On nous assure même que cette opinion est
partagée par le gouvernement et par les
membres les plus influents des divers grou-
pes parlementaires. »

*
* *

On lit dans le 5oî>:
Des difficultés qui préoccupent en ce mo-

ment l'administration se sont élevéas au su-
jet de quelques élections récente» au conseil
général.

On sait qu'il existe maintenant deux listes
électorales absolument distinctes, la pre-
mière comprenant les électeurs politiques
dont la situation est régie par le décret or-
ganique du 2 février 1852, la seconde des
électeurs municipaux appartenalit aux dif-
férentes catégories énumérées par la loi du
7 juillet 1872.
- Il s'agit de savoir laquelle des deux listes
doit servir pour les élections au conseil gé-
néral. Des réclamations se sont élevées dans
plusieurs départements, les deux listes ont
servi indifféremment selon l'opinion des ad-
ministrateurs locaux.

Les préfets viennent d'être invités à trans-
mettre un relevé, par canton, du nombre
des électeurs municipaux et des électeur»
politiques inscrits : la révision a dû, com-
me on le sait, être terminée le 31 mars der- i
nier.
Des [tableaux comprenant les noms des

canton,s et de» arrondissements ont égale-
ment été adressés aux préfets.

* *

Les deux nouvelles élections qui viennent
d'avoir lieu, pour le conseil génépi de la
Seine, complètent le triomphe des ultra-ra-
dicaux, ce qui nous doit encourager encore à
avoir pleine confiance dans la sagesse et la mo-
dération des républicains qui nous ont donné
la République du 25 février.
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dèi à présent, la Belgique à suivre cet exem-
ple et donnerait le même conseil aux autres
pays.

Une dépêche de Berlin confirme les infor-
mations recueillies par le Journal d'Anvers
Elle indique, très-vaguement, il est vrai
l'idée d'un futur congrès, car elle ne parle
que d une entente entre les divers cabinets ;
mais, par compensation, elle est encore
plus affirmaUve sur l'invitation faite à la
Belgique de modifier sa législation comme
l'Allemagne s'apprête à modifier la sienne.

Etant «dmise la parfaite exactitude de ces
renseignements, il reste à se poser cstle
question : La situation s'est-elle améliorée?
le conflit doit-il cesser d'inquiéter l'Europe
en général et la Belgique en particulier ? j
Nous ne le pensons pas.

11 s'agirait, en eflet, purement et simple-
ment, dans la note du 4 5 avril, comme dans
celle du 3 février, de déterminer la Belgique
à réviser sa Constitution pour la meltre en
harmonie avec les vues du prince chancelier
et avec les intérêts de la Prusse, engagés
dans une lutte confessionnelle des plus épi-
neuses. Il y a plus, car l'Allemagne se pré-
senterait maintenant mieux armée pour ob-
tenir la satisfaction de son désir, en la de-
mandant comme un acte de réciprocité.

La Belgique qui attache le plus grand
prix à sa Constitution, serait donc obligée de
transformer, par des lois nouvelles, les arti-
cles 14, 16, 17 .et 18, qui accordent une li-
berté complète, sauf les délits ordinaires,
aux prêtres de tous les culles, aux profes-
seurs, aux publicistes et à la presse.

Nous ne voyons pas, en effet, quel com-
promis on pourrait trouver entre ces libertés
énergiquement garantias, et les délits qu'on
voudrait réprimer à Berlin.

Les mêmes difficultés se présenteraient
lorsqu'il s'agirait de mettre ii l'unisson tou-
tes les législations européennes sur tant de
points délicats qui tiennent à la vie même
des peuples. Comment déterminer les délits?
On devrait commencar la répression? et
quelles causes nouvelles de conflits dans
l'exercice d'un droit nouveau qui per-
mettrait à un gouvernement d'intervenir
quand bon lui semblerait dans les affaires
des autres 1

Mais nous raisonnons dans une simple
hypothèse ; car, premièrement, nous igno-
rons quelle confiance il convient d'attacher
aux dépêches de Berlin etd'Anvers, etsecon-
dament, fussent-elles vraies, nous ne savons
pas bien exactement sur quels points du
droit international porteraient les proposi-
tions de M. de Bismark.
Il se pourrait, d'autre part, que le prince-

chancelier, qui ne manque pas de ruses
dans sa gibecière, n'eût soulevé l'idée d'un
Congrès que pour se ménager un moyen de
sortir, sans froissement d'amour-propre, du
conflit qu'il a soulevé à Bruxelles.

Angleterre. — L'interpellation relative à
l'incident prusso-belge a eu lieu lundi soir
à la Chambre des lords, conformément à ce
qui avait été annoncé.

a Lord Russell demande au secrétaire du
Foreign-Office s'il considère la correspon-
dance entre l'Allemagne et la Belgique
comme terminée et si cette correspondance
lui inspire quelques craintes pour le main-
tien de la paix en Europe. Il espérait voir,
parla publication des documents, que l'Al-
lemagne n'avait pas demandé à se départir
des principes posés dans la dépêche de
Northburyen 1802, et que la Belgique n'é-
tait pas requise de renoncer à la moindre
partie de la liberté de la presse dont jouis-
saient actuellement les citoyens belges ; il
croyait qu'on exigeait seulement de la Bel-
gique la punition de la personne qui avait
proposé par lettre à l'archevêque de Paris
d'assassiner le prince de Bismark.
» Lord Derby, répondant à lord Russell,

dit qu'il importe de rappeler à leurs sei-
gneuries quelle était la situation exacte de la
Belgique. La première Note allemande et la
réponse belge ont été publiées dans le Moni-
teur belge et communiquées aux Chambres.
De sorte qu'elles sont aujourd'hui connues
du public. Tous ceux qui ont lu la Note alle-
mande conviendront que l'appréciation du
premier lord de la trésorerie était exacte en
ce sens que la Note n'est nullement une me-
nace, mais plutôt une représentation ami-
cale à propos d'une question sur laquelle
les deux gouvernements ne sont pas d'ac-
cord. La seconde Note allemande n'est par-
venue à lord Derby que dans l'après-midi,
et il n'a pas encore eu le loisir de l'examiner
à fond ; il a pu seulement la parcourir rapi-

dement et d'une façon superficiefie, mais il
a été autorisé par l'ambassadeur d'Alle-
magne à déclarer qu'elle est conçue dans un
esprit tout à fait amical.

» Les indications qui lui sont venues
d'un aulre côté sur la Note ne sont pas de
nature à modifier cette appréciation. Il a
appris que cette Note, ainsi que la réponse
que le gouvernement belge a l'intention d'y
faire, allaient être lues aux Chambres bel-
ges. En ce cas, toute la correspondance tom-
berait dans le domaine public, et rien n'o-
bligerait alors de la présenter comme une
pièce parlementaire.
» Le gouvernement de Sa Majesté no

s'est pas trouvé oflTicielleraent engagé dans
le débat, et, si un appel était fait, il n'est
)as douteux qu'il ne serait pas adressé à
'Angleterre seule, mais aussi à toutes les
puissances garantes.
^ Lord Derby juge qu'Userait prématuré

et impolitique d'exprimer dès aujourd'hui
une opinion sur la question, surtout lors-
que les Anglais n'ont qu'une connaissance
imparfaite des faits de la question. Mais il
ne doute pas que l'opinion publique en
Europe n'ait considérablement exagéré l'im-
portance de l'incident ; quant à lui, il envi-
sage l'avenir avec confiance. Le gouverne-
ment de Sa Majesté tient beaucoup au main-
tien de la paix en Europe et à l'indépen-
dance de la Belgique, mais il estime qu'en
celte occasion ni l'une ni l'autre ne sont en
danger. »

On le voit, la réponse du ministre des
affaires étrangères, plus grave dans la forme
que celle de M. Disraeli, n'est pas au fond
plus concluante. Comme son collègue, lord
Derby trouverait prématurée l'expression
d'un avis quelconque sur des faits qui sont
encore mal connus. Il est d'ailleurs plein
de confiance ; la paix européenne, l'indé-
pendance de la Belgique, chères l'une et
l'autre à la Grande-Bretagne, nclui semblent
nullement menacées.
Il n'y a rien de plus dans le discours du

chef du Foreign-Ofîice, qui s'est même abs-
tenu de répéter la déclaration moitié sérieuse,
moitié plaisante, par laquelle M. Disraeli
avait su provoquer à la fois les rires et les
applaudissements de la Chambre des com-
munes. Lord Derby voit ou affecle de voir
l'avenir tout en beau ; il aura donc jugé
inutile d'indiquer ce que pourrait faire
l'Angleterre dans une hypothèse absolu-
ment chimérique.
Ceux qui attendaient avec impatience

cette discussion de la Chambre dans l'espoir
d'y trouver d'utiles et peut-être d'encoura-
geantes indications, vont être assez cruelle-
ment désappointés.

Ce n'est pas de Londres que nous vient la
lumière. Il est vrai que pour beaucoup il
n'y a là aucune déception.

Etranger.

AUTRICHE.

La Presse, de Vienne, dit qu'on aurait
perdu tout espoir au sujet du rétablisse-
ment de la princesse Charlotte, soeur du
roi Léopold, et qu'on croit très-prochaine
lafin de la malheureuse ex-impératrice du
Mexique.

La presse prussienne et prussophile s'oc-
cupe depuis quelques jours d'une lettre
pastorale de S. Em. le cardinal Rauscher,
prince-archevêque de Vienne.
Elle prétend que cette lettre ne renfer-

mait qu'une longue série d'attaques contre
M. de Bismark et sa politique ecclésiasti-
que. Or, cette lettre ne traite que la question
des vieux-catholiques à un point de vue
général, et nous np voyons pas en quoi M.
de Bismark y serait attaqué. Il n'est pas
vieux-catholique, à ce que nous sachions,
et lui et ses organes ont constamment af-
firmé qu'il ne. s'occupait en rien du vieux-
catholicisme, qu'ils regardaient comme un
mouvement purement religieux.
Il est vrai qu'à Vienne les cercles patrio-

tes autrichiens désignent la lettre de Son
Eminence sous le nom de : la Brochure de
l'archiduc Jean Salvator sur le terrain reli-
gieuspi mais celte circonstance ne saurait
pas donner le droit à la presse prussienne
d'attaquer l'archevêque de Vienne pour
avoir publié sa lettre pastorale.
Espérons que, malgré la condescendance

de M. Andrassy, on gardera en Autriche
le droit d'être Autrichien. Ou ne s'agirait-il

peut-être pour M. le chancelier que d avoir
un prétexte à des r é c r i m i n a t i o n s alin ae
transplanter la lutte civilisatrice en Aulnche,
le prince-évêque de Breslau ne se hâtant
pas trop d'élire domicile dans la partie au-
trichienne de son diocèse ?

ALLEMAGNE.

On mdans la Post, de Berlin :
L'espoir exprimé par le prince de Bis-

mark de voir le pape trouver un jour un
conseiller plus sage et plus raisonnable que
son conseiller actuel, un conseiller dont le
concours fraye la voie à un arrangement
amiable conclu sur la base de la reconnais-
sance de la souveraineté de l'Etat en matière
de législation, rentre dans le domaine des
conceptions réalisables. Or, l'adoption du
projet actuellement soumis au Parlement ne
pourrait qu'accroître les chances de voir cet
espoir loucher à sa réalisation.
Il y a là une raison qui milite puissam-

ment en faveur du projet. Il est certain que
c'est une douloureuse nécessité que celle qui
nous conduit à modifier la Constitution ;
mais, dans les circonstances actuelles et
après les expériences que nous avons faites,
nous n'avons pas le choix entre les mesures
à adopter.

La suppression des trois articles dont il
s'agit ne peut donc être considérée que
comme un bienfait pour tous les partis sans
distinclipn, en ce sens qu'elle leur ouvre la
voie sur laquelle l'entente entre les adver-
saires d'aujourd'hui pourra être rétablie plus
tard.

Que tous les partis politiques, à l'excep-
tion de la fraction centre, se groupent unani-
mement autour du gouvernement pour l'ap-
puyer et le soutenir dans le conflit pendant
avec la curie romaine. Ainsi que le parti
progressiste, les parfis conservateurs recon-
naîtront alors où est la place de quiconque,
dans la lutte engagée, estfidèle au roi et à
la patrie.

Peut-être un jour, verrons-nous la curie
romaine revenir à des idées plus sages, et
nous tendre, en signe de conciliafion, une
main qui ne sera pas repoussée. Nous salue-
rions ce jour avec joie.

LES ASCENSIONS SCIENTIFIQUES.

Nous avons dit quelles expériences se
proposaient de faire les aéronautes du Zé-
nith.

Les résultats de ces travaux auraient été
couronnés, dans une prochaine ascension,
par l'intéressante expérience proposée par
M. Jobert, laquelle consiste à faire un voya-
ge aérien sans ouvrir la soupape ni jeter du
lest, en peignant pour cela chaque émis-
phère de l'aérostat en blanc et en noir, et en
les présentant successivement aux rayons
du soleil, à l'aide d'une hélice à axe hori-
zontal», qui donnerait un mouvement de ro-
tafion au ballon, comme l'avait imaginé l'in-
fortuné Crocé-Spinelli.
Exphquons-nous.
Si l'on fait tourner l'hémisphère noir vers

l'astre du jour, il se produira une absorp-
tion calorifique, qui aura pour effet de di-
later le gaz, et par suite de farcer l'aé-
rostat à monter. En présentant au soleil le
côté opposé, la chaleur sera réfléchie, le
côté noir se refroidira, et le ballon descen-
dra. Si, au contraire, on expose au foyer
solaire la porfion médiane de la sur-
face blanche et la portion médiane de la
surface noire, le ballon deviendra immo-
bile.

Par ce moyen, on aurait pu, comme on le
voit, convertir l'aérostat en un véritable ap-
pareil de précision, à l'aide duquel les expé-
riences les plus curieuses elles plus impor-
tantes seraient devenues possibles, en atten-
dant que les scaphandres aériens et les clo-
ches à plongeurs aérostatiques (voir pour
plus de détails, à l'égard de ces dernières,
YAéronaute du mois de septembre 1871), in-
ventés il y a quatre ans par un architecte
français, aient permis de sillonner en tous
sens les confins raréfiés et les profondeurs
irrespirables de l'atmosphère.
Tant de beaux projets, tant de magnifi-

ques espérances se sont soudain évanouies,
par la mort violente des deux audacieux sa-
vants qui devaient les tenter. Qui est-ce qui
voudra maintenant exécuter une nouvelle
ascension scienfifique après l'épouvantable
catastrophe venant d'arriver? Qui osera af-
fronter di nouveau les couches glacées de
l'espace?

Quoi qu'il en
qu'un pareil événement est le seul •
soit accompli depuis l'invention dp è̂
golfier, c'est-à-dire depuis 92 ans i
présent, il ne s'était pas encore

MM. Glaisher et Coxwell

mort d'homme dans de semblables c" ^^
tances.

avaient

Refait,
couru en Angleterre do
mais ils s'en étaient échap p̂és
rite d'être rappelé. Le 5 sepiêmbrè^ï ^^^
sans appareils pour respirer, ils Dia^^^.
sur Londres à la hauteur prodieip
A 11,277 mètres, au sein d'une teLT

f' r̂aturg
prodiéip,,.

11,277 mètres, au sein d'une t e S - ®
ambiante de 24 degrés 4 dixièmes
sous de zéro. » au-des-

tance est la plus grande qui ait été aii • "
en l'air; elle dépasse de 2,446 tnèlr '
plus hautes montagnes de la terre do^V'^
sommets les plus culminants sont'ceiiï
Gaowichnaka, du Népaul et du mont T
de la chaîne de l'Himalaya, qui mesureJn
premier 8,836 mètres, et le secondX
mètres.
Arrivés dans ces régions inabordables a

poumons de l'homme, M. Glaisher n.5î
connaissance, comme nos amis Tissanri
Crocé-Spinelli et Sivel ; M. Coxwell '
trois quarts gelé et se sentant mourir, eut?
force, en tombant au fond de la nacelle d
saisir la corde de la soupape avec les detif
perdant son gaz, le ballon descendit, et il!
aéronautes, en descendant avec ranirtii,!
dans des couches plus favorables, échappé
rent par un hasard providentiel à la monaf".
freuse qui les attendait.

Comment se fait-il donc qu'avec les appa
reils à oxygène qu'ils avaient emportés, nos
malheureux collègues aient succombé? Il y
a là évidemment quelque chose d'exlraordi-
noire que la lettre de M. Tissandier n'expli.
que pas entièrement, et dont nous n'aurons
peut-être jamais le dernier mot. Que s'esl-il
passé pendant la syncope de M. Tissandier?
Qui pourra nous le dire ? L. TRIDON.

Nous lisons dans Figaro :
Ce serait bien mal connaître les savanis

français que de s'imaginer que l'épouvan-
table catastrophe de la semaine dernière va
les décourager. A l'heure qu'il est, plusdj
trente personnes offrent de contribuer aux
frais de nouvelles expériences ; trois aéro-
nautes se sont inscrits pour recommencer
l'ascension en hauteur, et il est à croire que
le premier ballon qui repartira emportera
M. Tissandier, qui voudra aller compléter
les travaux qui ont coûté la vie à ses amis,
au risque de partager leur sort.

Les trois aéronautes du Zénith, du reste,
ne parlaient point en imprévoyants, qu'on
le sache bien. Non-seulement ils avaient
comme guide le précédent de Coxwel et
Glaisher, à demi-asphyxiés à 7,000 mèirss,
mais, dans une ascension faite en mars
1874, Crocé-Spinelli et Sivel avaient déjà pu
se rendre compte du danger de dépasser
certaines altitudes ; le malaise avait com-
mencé pour M. Crocé-SpinelU à la hauteur
de 5,000 mètres. On avait emporté des bal-
lonnets pleins d'oxygène pour contrôler le»
expériences de M. Bert. En aspirant l'oxy*
gène, le malaise cessait, mais il lui ava»
fallu rester au fond de la nacelle, étant en
proie à un affaibUssement que seules pou-
vaient combattre des aspirations mullip lée^
d'oxygène.
M. Sivel avait mieux résisté à la raréfac-

tionde l'air. Mais, pendant la descente, »
avait été pris d'un tremblement convulsit-
sa figure était violemment contractée et i
ressentait un froid extrême. .
On le voit; déjà, pendant l'ascension ^

1874, des accidents avaient été bien près as
se produire, et il a fallu tout le courage,
toute l'énergie des trois savants franP
pour s'y exposer de nouveau. o- i et
II y a plus. Avant cette ascension, Sivei

Crocé Spinelli s'étaient soumis à une exp '
rience curieuse et décisive. M. Paul Be r̂t i
avait placés dans son laboratoire de «er
la Sorbonne et il les avait soumis à des "
pressions successives. A la dépression
BOO»"" de mercure qui correspond à u'
hauteur de 7,500.mètres environ,
Spinelli avait les lèvres bleues et lojei
droite presque noire 1 Un peu plus, »
fait. Une aspiration d'oxygène lefit reve" g
à lui et lui permit de supporter le
d'air. ,
M. Sivel, d'un tempérament plus ion

avait résisté mieux; mais, dès 6.000 me"
aussi, il avait donné des preuves éïwe"
de malaise, que l'oxygène avait fait disp



F
^PllTélaient donc certains tous deux

f«nt Qu'ils auraient la force de porter les
^"Lnnels à leur bouche ils n'auraient rien
î'® ,în/ire Dour leur vie.
^ Maiheureusem^ la rapidité de l'ascen-
•.n ne leur en a pas laissé le temps.
n S particulier : Gaston Tissandier, le
ul survirant, n'avait pas été soumis à ces

Tssais préliminaires._

On raconte un détail assez curieux sur
l'affreux accident arrivé aux compagnons de
M Tissandier dan» le ballon le Zéniih,
Il paraît que MM. Crocé-Spinelli et Sivei

avaient déj«uné coname d'habitude avant
d ' o p é r e r leur dangereuse ascension, tandis
a u e M. Tissandier, ne se sentant pas d'ap-
pétit , n'avait pris qu'une tasse de café

"" Îl est donc à supposer qu'il faut considé-
rer un voyage dans les grandes altitudes
comme une sorte de bain, et qu'il est de
toute urgence d'éviter toute nourriture
avant.
C'est encore une question dont auront a

s'occuper les aéronautes.

•JL'egif iijiii _

DE MM.

OBSÈQUES
SIVÏL ET CROCÉ-SPINELLI.

Mardi, à dix heures du malin, les abords
de la gare d'Orléans étaient déjà remplis de
monde. C'est à l'intérieur (côté de l'arrivée)
que les corps des deux aéronautes avaient
été placés.
La bière de M. Sivel était recouverte d un

drap noir; celle de M. Crocé-Spinelli d'un
drap blanc. Une immense couronne d'im-
mortelles avait été déposée sur chacun
des deux cercueils par l'Association amicale
des aéronautes du- siège de Paris.
Après une allocution très-émue et très-

touchante de M. le pasteur Dide, ie cortège
s'est mis en marche. '
Il était environ onze heures vingt minu-

tes. En tête marchait M. Dide, puis immé-
diatement après, et conduisant le deuil, M.
Crocé-Spinelli père, soutenu par deux amis,
puis M. Gaston Tissandier, accompagné de
ses deux frères, la petite fille de M. Sivel ;
enfin, les autres membres de la famille. Ve-
naient ensuite M. le baron de Langsdorff,
représentant le maréchal-président; M. le
baron de Watteville, représentant le ministre
de l'instruction publique; M.Hervé Man-
gon, de l'Institut ; un officier d'état-major
au nom du ministère de la guerre et du gé-
néral gouverneur de Paris ; enfin, une foule
de notabilités parmi lesquelles on remar-
quait MM. le baron Larrey, de l'Institut;
M. Hureau de Villeneuve, secrétaire géné-
ral de la Société aérostatique, plusieurs dé-
putés : MM. E. Picard, Gambetta, de
Mahy, colonel Denfert, Rampont, Laurent
Pichat, etc.
M. Thulié, président du conseil munici-

pal, et un grand nombre de conseillers ; la
plupart des journaux de Paris s'étaient fait
représenter à cette cérémonie.
Citons encore une députation de l'Ecole

centrale, enfin beaucoup de notabilités scien-
tifiques et une foule immense. Le cortège est
arrivé à midi un quart au Père-Lachaise, oti
les corps ont été descendus dans un caveau
provisoire de la ville de Paris.
Sur la tombe, et au milieu de l'émotion

profonde des assistants, M. le pasteur Dide,
dans une allocution chaleureuse, a prononcé'
l'éloge de MM. Th. Sivel et Crocé-Spinelli.
lia vanté leur désintéressement, leur cou-
rage et leur amour de la science qui se con-
fondait dans un même sentiment avec l'a-
mour de la patrie.
En terminant, M. Dide a montré que de

tels hommes laissant derrière eux de pareils
exemples, la France ne périrait pas. La
France se relève et doit prendre toutes ses
revanches : revanche morale, littéraire et
scientifique. 4 Le souvenir de ces deux illus-

Paris. M. Eugène Tarbé, également au nom
de la société des aéronautes du siège de
Paris.

Après quelques paroles émues de M.
Dide, M. Gaston Tissandier et M. Crocé-Spi-
nelli, père, les larmes aux yeux, sont venus
dire un dernier adieu, le premier h ses amis,
le second à son fils.

La foule s'est ensuite dispersée lentement,
accompagnant les personnalités les plus mar-
quantes et faisant un cortège sympathique
à M. Gaston Tissandier et à 1» famille

très morts nous suivra, nous -e"n«cvôuumrâVgye.raU.,

deux victimes. (Opinion nationadlees.)

cest en prenant exemple sur ceux que
nous pleurons que nous contribuerons à la
pandeur de l'humanité par le relèvement de
la patrie. »
Après celte allocution, accueillie par des

applaudissements, M. Thulié a prononcé un
discours. Après lui, M. Hervé-Mangon a pris
la parole au nom de l'Institut et comme pré-
sident de la société de navigation aérienne.
Puis M. Bureau de Villeneuve a lu un dis-
cours au nom de la même société

ttrîaalle^èett ddpe Lla société des ingénd®ieul'rEsccoilveilcsedne-

CfiroaliîMe Locale et de i'Oiiesî.

Dans sa dernière session, le Conseil gé-
néral a voté 700 fr. pour le Comice agricole
de Saumur et 300 fr. pour le Comice agricole
du canton nord-ouest.

Les courses d'Angers auront lieu, celte
année, les dimanche 30 mai et mardi '1"
juin.

Voici la liste des prix qui seront courus
pendant les deux jours :
Prix d'Eventard, 8,000 fr.;
Prix spécial, 2,000 fr. ;
Prix national, 5,000 fr. ;
Sleeple-chase classé, 3,000 fr. ;
Prix du Conseil général, i ,500 fr. ;
Prix de la Société d'encouragement,

3,000 fr.;
Prix du Roi René, 4,000 fr, ;
Prix du chemin de fer, 1,000 fr. ;
Prix de consolation, 800 fr.

THÉÂTRE DE SAUMDR.

La troupe du Grand-Théâtre d'Angers
viendra donner, lundi prochain, 26 avril,
une reprèsentalion des PIRATES DE LA
SAVANE, drame à grand spectacle, en 6
actes, dont un prologue, par MM. Anicet
Bourgeois et F. Dugué.

Une nouvelle désignation va être donnée
aux régiments d'infanterie de ligne de l'ar-
mée territoriale aussitôt que les cadres se-
ront formés. L'ancien projet du général
Martin des Pallières, qui faisait désigner
chaque corps de l'armée territoriale par :
Régiment d'infanterie bis, régiment de dra-
gons bis, etc., n'a pas été adopté.

M. le ministre de la guerre vient de dé-
cider qu'aucun pensionnaire jouissant d'une
pension militaire de moins de 600 francs ne
pourrait être admis désormais à l'hôlel des
Invalides.

Le Journal officiel annonce que la com-
mission,supérieure des expositions interna-
tionales s'est réunie sous la présidence de
M. le ministre du commerce pour examiner
les mesures à prendre en vue de faciliter
la participation de toutes les branches de
l'industrie française à l'exposition de Phila-
delphie.
Il est entendu que l'exposé des mesures

déjà prises sâ montre favorable à la parti-
cipation des Français. Toutefois, avant de
proposer un crédit, le ministre désire con-
naître la réponse des Chambres de com-
merce, des arts et manufactures déjà consul-
tées à ce sujet. Conséquemment, M. le mi-
nistre insiste pour obtenir réponse de ces
Chambres le plus promptement possible.

Chronique Agricole.

La Société internationale d'insectologie
agricole, de création récente, a tenu sa^pre-
mière séance préparatoire, il y a quelques
jours, à Paris, sous la présidence de M. F.
Ducuing, qui a assuré les premiers adhé-
rents présents de l'appui du ministère de
l'agriculture.
Après avoir approuvé le programme et les

statuts de la nouvelle Société, on a agité les
questions de la cotisation et de la publicité.
11 a été décidé que, dans le but de permettre
à un grand nombre de personnes de devenir
membres de la Société, la cotisation serait
portée à 6 francs par an.
Sur la proposition de M. Victor Châtel,

vice-président, appùyé par celui qui a l'hon-
neur d'écrire ces lignes, il a été voté que la
cotisation annuelle des instituteurs et des
ecclésiastiques serait réduite à 3 francs.
Il faut qu'il se forme enfin dans notre

pays une vaste association pour répandre,

dans les campagnes, les meilleures métho-
des de destruction des ennemis de nos pro-
duits agricoles. Chaque année, notre agri-
culture paie un tribut énorme, qui n est pas
estimé à moins de 2 à 300 millions de
francs, à la gent insecte I Or, le meilleur
mode de la combattre, c'est encore la con-
servation des oiseaux insectivores.
Qui, plus que le clergé et les instituteurs

de nos campagnes, peut conseiller le respect
que nous devons avoir pour d'aussi utiles
auxiliaires ? Qui, plus qu'eux, est à même
de veiller à ce que les jeunes dénicheurs
d'oiseaux qu'ils instruisent suivent leurs
conseils? Nous avons dit d'ailleurs cela plu-
sieurs fois ici, et nous sommes heureux de
pouvoir signaler l'appui que recherche, dès
les premiers moments de son existence, une
Société appelée à de grands efforts de vulga-
risation. Son importance s'accroîtra par la
publication d'un Bulletin mensuel qui sera
adressé à tous les membres de la Société,
publication rédigée sous le contrôle du bu-
reau par tous ceux qui auront quelque chose
d'utile h signaler, et par un noyau d'écri-
vains que leurs éludes spéciales ont préparé
depuis longtemps à devenir les apôtres de
l'insectologie.

Voici précisément le moment des nichées.
On fera donc bien de surveiller nos jeunes
coureurs de bois, toujours disposés à trou-
ver une source de plaisir (?) dans la destruc-
tion des nids et de leurs malheureux petits
hôtes, nos amis cependant et les défenseurs
de nos récoltes.

Le nombre de leurs espèces est grand ;
qu'il nous suffise de citer l'hirondelle, qui
vit d'un nombre si prodigieux d'insectes ;
l'écorcheur, le gobe-mouche, le traquet,
l'alouelle qui s'attaque aux vers, grillons,
sauterelles, et aux oeufs de fourmis ; le ros-
signol qui s'attaque aussi, aux oeufs de four-
mis et aux larves des scolyles qui perforent
nos essences forestières ; le bruant, la fau-
vette qui chasse dans l'air les pucerons, les
mouches tl les scarabées ; le modeste moi-
neau, — le plus molesté, —qui mange cer-
tes moins de grains que de vers blancs et de
chenilles, mission qu'il partage d'ailleurs
avec la mésange ; l'élourneau et le merle qui
dévorent les limaces et les limaçons ; le cor-
beau qui s'attaque aux vers blancs ; la pie
qui détruit les noctuelles, les guêpes, les
frelons et les sphinx. Il n'est pas jusqu'au
triste hibou, à la chouette et à la buse — si
éveillée malgré son nom — qui ne vivent
de taupes, de mulots, de souris, de rats, et
de la classe nombreuse des insectes cré-
pusculaires et.nocturnes qui causent de si
grands dommages à tant de nos produits
agricoles.
Voilà ce qu'il faut d'abord apprendre aux

jeunes étourdis qui fréquentent les bancs du
catéchisme et ceux de l'école.

En attendant que la Société internatio-
nale d'insectologie agricole puisse s'instal-
ler chez elle, elle a reçu la bienveillante hos-
pitalité de ja Société des économistes, dont
le siège est'à Paris,14,rue de Richelieu.C'est
là que doivent être adressées les adhésions
que nous espérons voir nombreuses parmi
nos lecteurs.

Faits divers.

maine dernière une découverte fort cu-
rieuse. On a trouvé la carcasse presque com-
plète d'un navire, enfouie à neuf mètres en
contre bas des quais. D'après la construc-
tion du bâtiment, on a pu juger qu'il appar-
tenait à une époque assez reculée.
On a trouvé, dans, ce qui fut la cale du

navire, une certaine quantité de morceaux
de charbon do terre, ce qui ferait supposer
que celte épave doit être celle d'un navire
anglais, attendu que nos voisins d'outre-
Manche se servaient de la houille comme
combustible longtemps avant la découverte
de la vapeur, tandis qu'en France le char-
bon fossile était presque inconnu au com-
mencement de ce siècle.

OerDières Kouvelles.

On sait que la liberté testamentaire a été
souvent réclamée dans notre pays depuis
4 789, et que toujours elle a été combattue
par les démocrates qui y virent une idée
réactionnaire et cléricale.
Or, dans un rapport de la chambre de

commerce, sur les réformes à apporter à la
législation actuelle pour favoriser l'essort
du commerce, se trouve justement deman-
dée, entre autres choses, la liberté lesta-
mentaire.

La chambre de commerce fait remarquer
qu'en France les enfants appartenant à des
familles aisées comptent toujours sur la part
de la fortune paternelle qui ne peut leur être
enlevée, et, cette certitude leur enlève tout
esprit d'entreprise; s'ils pensaient qu'ils
peuvent se trouver sans ressources à la mort
de leur père, ils s'efforceraient de- se faire
une position par eux-mêmes, ainsi que cela
se fait en Angleterre, et le pays y gagnerait
une plus grande production de travail et un
notable accroissement de la richesse na-
tionale.

En exécutant des fouilles dans le bassin
de la Floride, au Havre, on a fait la se-

Le conseil des ministres s'est réuni,
mardi matin, à neuf heures, à l'Elysée,
sous la présidence du maréchal de Mac-
Mahon. M. Léon Say, revenu de sa courte
excursion à Pau, y assistait.
Sur cette réunion du conseil, le Courrier

de France et la France^ Arcades anibo, pu-
blient les détails suivants :

« La délibération a porté d'abord sur le
mouvement préfectoral complémentaire, qui
n'aura, comme le précèdent, aucun carac-
tère politique.
» M. Revel du Perron, préfet de la

Haute-Loire, ne sera pas révoqué; M. Mi-
chon, préfet du Puy-de-Dôme, maintient sa
démission; M. Welche, préfet de la Loire-
lafèrieure, serait appelé à un poste plus
important.

» M. Léon Say a fait ensuite connaître
au conseil les plans financiers au moyen
desquels il espère alléger le budget de 1876.
» M. Dufaure a donné l'assurance à ses

collègues que les projets de loi organiques
complémentaires seraient déposés, au nom
du gouvernement, dès la rentrée des vacan-
ces de la Chambre.

» Le garde des sceaux a également com-
muniqué au conseil sa circulaire aux juges
de paix. »

Poui les articles non signés ; P. GÛDBT.

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

à 12,000 actions ,de 500 francs
LIBÉRÉES DE 250 FRANCS

DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
mm IIAI^ACÎMS A V A P E B J ll
Ces actions, remboursables à îvaiiCS, rap-
portent 5 d'intérêt annuel, payables le l"
avril et le octobre de chaque année.
Elles donnent droil, en outre, aux dividendes

fixés par l'Assemblée générale.
Elles sont remboursables à 600 FRANCS en 45 ANS

par tirage au sort, à partir de 1877.
Les actions remboursées seront remplacées par des

actions de jouissance participant aux dividendes.
Les versements s'effectueront comme suit jusqu'à

concurrence de 250 FRANCS.
25 fr. en souscrivant Fr. 25 »
100 » à la répartition ^100 »

du 1" au 10 juillet 1878 50 »
du 1" au iO octobre 1875,

moins le coup, au 1" oct. 68 75
SOMME METTE A PAYER

50
75

250 fr. 243 75
Une bonification de 5 0/0 d'intérêt sera accordée

aux souscripteurs qui libéreront leurs titres par an-
ticipation.
Aux termes des statuts, les 250 francs restant

ne pourront être appelés qum fur et à mesure de
l'obtention de nouvelles concessions et propor-
tionnellement aux travaux à exécuter.

Un décret du Président de la République, en date
du 18 janvier 1873, a, après avis favorable du
Conseil général des Ponts et Chaussées, autorisé
l'établissement, sur le chemin de halage du
canal de Bourgogne, d'un rail pour la circula-
tion de locomotives appliquées au halage des ba-
teaux.

Les dernières statistiques officielles indiquent que
les transports effectués sur le canal de Bourgogne
(route directe de Paris à Lyon) s'élèvent pour une
année à 540,000 tonnes. Ces quantités suffiraient
pour assurer à la du halage à vapeur, dès le
^iO^OfO^^ , un bénéfice supérieur à

La maison CAIL et C'" intervient dans l'opéra-
tion et s'est chargée, à forfait, de la construction
du matériel de la Société.

Les formalités seront remplies pour Vadmission
des Titres à la cote officielle de la Bourse de
Paris.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
liCS S » , » 8 et » 9 Avril courant
A PARIS, chez MM. LÉVY-BING et C", ban-

quiers, 102, rue de Richelieu ;
Dans leurs succursales de NANCY, EPINAL et

MDLHOUSE, leurs Agences de SAINT-DIÉ et BELFORT
et chez tous leurs Correspondants.

On peut aussi souscrire par correspondance ou
verser les fonds dans toutes les succursales de la
Banque de France, au crédit de MM. LÉVY-BING
etC^".
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Pul>Hcation« de mariage.

Jean Dodu, cocher, et Marguerite Cordé,
sans profession (veuve), tous deux de Sau-
mur.
Michel Pineau. journalier, et Adélaïde

Kobin (veuve), journalière, tous deux de
Saumur.

Compagnie de la Vendée a ouvert le 19
avril la section de Chinon à Joué-lès-Tours
et établit, en attendant l'ouverture de sa
gare de Tours, qui aura lieu vers la fin de
mai, un service de voitures entre Joué et
Tours (distance 4 kilomètres), pour conduire
et prendre les voyageurs à domicile et à la
gare d'Orléans.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de
crédit musical et littéraire offerte par la mai-
son Abel PILON, de Paris.

—

Comité des Concours Poétiques de Bordeaux,
7, rue Cornu.

'APPEL AUX POÈTES.

Le quatorzième Concours Poétique, ouvert à Bor-
deaux le 15 février, sera clos le 1" juin 1875.—
Dix médailles or, argent, bronze, seront décer-
nées.
Demander le programme, qui est adressé franco,

àM. ÉvARisTE CARRANGE, président du Comité,
7, rue Cornu, à Bordeaux (Gironde). — Affranchir.

LA MAISON D. BACLE
Transférée pour Agrandissement 4 6 , R U t " " °

m m B B S B r n .
DES F AC I L I T ÉS

aucimc! condition qu'elle ne peut ^ ^^
location, ce qui est une double garsniie.
NOUS e n g a g e o n s vivement tout

acheteur sérlcuxa s'adresser dl
ment à notre maison.

^ ^ „ nouveaux perlectioniiem"
sîi^rleurc et plus èomplMe que celle

I^siss-^ vendue par des dépôts «»« irancs.
d . . 40 et accessoire, est

SA QUALIIÉ IRHÉPROCIunLE est garantie sur facture» an^

LA H O W E VÉRITABLE SYSTÈME ELIAS
A U X P R I X S U I V A N T ® I

N» 1 ' 200 fr. — N° 2 : 225 tr. — N'' 3 : 250 fr.
complète des guides et avec nouveau Bégulat^r BREVETÉ.

Assortimeut de ÎIACHIBES à MAIH pont rAMILLES.
i;n s'adrcssant 46, R U E D U B » C, 46, on g»"',
le même prix qu'en gros : »o fr. meilleur MARCIH, qu ailleurs,

EflVOl dn CATALOGHE et Ichantillons. D. BACLE, 6̂, t. dnBac

CHEMIN DE FEU DE PoiTi^,;^

S e rv i c e d'hivep.

Départs de Saumur pour Poiif

lierres M minutes du matin'''"

« - lô - dusoTr."

Départs de Poitiers pour Aaumur i
5 heures 40 minutes du matin
10 - 40 —
5 — 35 -- du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-géra^

C O U R S D E L A B O U R S E D E P A R I S D U AI A V R I L I S I S.

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 % jouissance décembre. . . 64 s n 17 B » Soc. gén. de Crédit induslri^ et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 700 » » » 20 D
4 1/2 "/oiouiss. seplcnibre. . . 93 » 0 25 » s comm., 125 fr. p. ). noY. . 725 » »5 °/o jouiss. novembre . . . . 103 25 D 25 B B Crédit Mobilier 435 n 6 25

»
»
e

pt SCorcéidéittéMauolbriicliherioensnpe..,jj.. jjaunilvle. t.. 1628650 tD i5a » » »» • p
Obligations du Trésor, 1. payé. 470 0 » » « » Crédit foncier d'Autiiche . . . 572 50 S 50 * f>
Dép. de la Seine, emprunt 1857 23i 0 » • • Jt Charentes, 400 fr. p. j. août. • 360 a » » 5 0 OBLIGATIONS.
VilledeParis.oblig.t855-1860 457 » » » 3 6 Est, jouissance nor 551 25 1 25 9

— 1865, 4 V„ 482 50 & 50 » » Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 953 75 n s 1 25» Orléans 309 25 • t B B

— 1869, 3 % 324 « ft « j> lî Midi, jouissance juillet. . . . 687 50 î 50 » D Paris-Lyon-Méditerranée. . . 303 35 K B B

— 1871, 3"/.. . . / . . 294 73 S 25 t H Nord, jouissance juillet . . . . 1168 75 3 75 9 )» Est . . . . 302 50 » » »B n
— 1875, 4"/ 453 75 » » 0 h Orléans, jouissance octobre. . 925 tr 5 d 0 ù Nord 307 75 » » B

Banque de France, j. juillet. . 3895 » » D 5 1>Ouest, jouissance juillet, 65. . 581 25 • s l 25 Ouest 302 50 » B B »B
Comptoir d'e.scomple, j. août. 590 » D » 2 50 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 0 n » » 0 M Midi 302 e

» » & B

Créditagricole.aOO f. p. j. juin. 495 a » 0 a > Compagnie parisienne du Gaz. 905 t 0 b )) » Deui-Cbarenles i 27 5 » » » » B

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 380 ft 15 » 0 Société Immobilière, j. janv. . 75 > 8 75 )» D Vendée 238 25» S » B B

Crédit Foncier, act. 500 f. 350 p. 015 » b D » » C. gén. Transatlantique, j. juin. 340 B » • ») » 506 «
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CHEMIN DE FER D'ORléanTÎ

(Service d'hiver, 2 novembre ^874

DÉPARTS DE SADMDH VERS ASGM,
3 heure. 08 minute» du m a tm . e i n r . . '
fi i.i _ _ ' /''^'^'"-poii»

(s arrête r."-

î

— 45 —
9 — 01 —
1 — 33 —
4 — lï —
1 - 27 -

soir, _
«ipresi.

~ «mnibuj.

DÉPARTS BE SAUIUS YlU
3 heures Ci miuule. du aiatln, omnibu, '
I Z II Z ~ '
" — exprès.
'I Z U I
10 — 28 — _ «prëig
Lctraiii d'Angers, qais'arrêteàSaumur.arrwëutij

Etude de M- MÉHOUAS, notaire
^ Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Après le décès de M. Urbain A UGE-
REAU, de Munet, commune de
Bistré.

Le dimanche 25 avril 1875, à une
heure après midi, il sera^ procédé,
par M' Méhouas, notaire à Saumur,
à Munet, commune de Dislré, au
domicile dudit M. Urbain Augereau , à
la venle aux enctières publiques des
meubles meublants et objets mobi-
liers dépendant de la succession de
M. Augereau , et consistant en : bois
de m , lits, matelas, couvertures,
armoire, tables, chaises, ustensiles
de ménage, vins en fùls, madriers
de cave, futailles et quantité d'au-
tres otijels.
On paiera comptant et cinq pour

cent en sus du prix de la venle.

DE SUITE ,

Maison d'Épicerie, Mercerie,
Bonneterie et Orainage,

Située à la Croix - Verte.
S'adresser à M— veuve LEDORÉ OU

à M. CHIVERT, rue d'Alsace, 13.

A LOUER
TERRAINS CLOS

Avec porte coclièr<e,
Sis à la Croix-Verle, bordant la

grande route et joignant l'usine de
M. Fozellier,
Propres au jardinage ou à une

pépinière, dont une partie est ac-
tuellement en prairie et l'autre parlie
occupée par les magasins de bois de
M"* veuve Clain.
S'adresser, sur les lieux, à M.

VAUCEL , fermier de la propriété de
la Blolte. (213)

A L O U ER
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

CAVES DE-L'AEiENlBliAmiE
iSAIWr-FI.OREI^T'.

Maison d'habitation, écurie , han-
gar et deux jardins; le tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. DE LAFRÉGEOLIÈRE ,

à Sainl-Florent. (128j

A LOUER
Pour la Saint-jreau IS^S,

m JOLI APPARTEMENT
Situé place de la Grise, au premier

étage.
S'adresser à M. BE BECQUE.

Préfecture du département de
Maine-et-Loire.

MAISON CENTRALE DE F0NTEYRAULT.

ADJUDICATION
DE LA FOURNITURE

DE YIMDE DE BOUCHERIE

Le Préfet du département de Maine-
et-Loire donne avis que, le samedi
8 mai 1875, à midi, il sera procédé,
sous la présidence de M. le Sous-
Préfet de l'arrondissement de Sau-
mur, dans une des salles de la Sous-
Préfecture, à l'adjudication de la
fourniture de viande de boucherie
nécessaire à la consommation de la
Maison centrale de Fontevrault, pour
un an.
L'adjudication ne sera définitive

qu'après l'approbation de M. le Mi-
nistre de l'intérieur.
On pourra prendre connaissance

du cahier des charges et du règle-
ment du 31 juillet 1852 , à Angers ,
dans les bureaux de la Préfecture,
1" division, au secrétariat de la Sous-
Préfecture de Saumur, et à l'écono-
mat de la Maison centrale de Fonte-
vrault.

A VENDRE
D'OCCASION,

V5ne petite devanture i\e
magasin en bon état.
S'adresser à M. VAUCBLLE , me-

nuisier, rue Cendrière.

COMMeMIE D'ASSUItA\'CES SOI! lA VIE
Etablie à Paris, rue de Grammont
et rue du Quatre-Septembre, 18
Anciennement COMPAGNIE ROYALE

onds de garantie : 118 millions

Constitution immédiate d'un capital
payable au décès de l'Assuré

PAU L'ASSUUANCE E \ CAS OE DÉCÈS
POULL LA VIE ENTHCÎIE

Participation dans les bénéfices
de la Compagnie

Augmentation du revenu
PAÏT LA UENTE VIAGÈRE

IMMEDIATE OU DIFFEREE

Capitaux payé
" s décédéa

aux
Assurés
depuis l'origine
de la Société.... 24,945,448fr.

Arrérages payés
aux Rentiers.... 124,094,191fr.

Bénéfices payésaux
Assurés en cas de
décès pour la vie
entière.......... ll,358,052fr.

S'adretserpour les renseigntments à
iîaurnur, a M. Gauron; d An^
gers, à M. Périgault; à Cholet,
à M. Monceau; à Beaupreau, à
M. Clemol ; au Lion-d'Angers, à
M. Morillon. (158)

oec» -"OE3a JSOB.
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Eue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

WEBEE
Ancien palefrenier, se charge de

soigner les chevaux, les dresser et
les tondre.
S'adresser rue Dacîer, n* 11.

UN HOMME, muni de bons certi-
ficats , demande u n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandai sur la poste, au

nom de rAdmiiiistrateur,place SAINT-
ANDUÉ DES-ARTS, 11, à Paris.
' La collection se compose actuelle-
ment de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
temporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

ÎMMM JOUR
Publication musicale illustrée

Paraissant tous les Samedis.

1

J
GRANDS MAGASINS DE MERCERIE

K T h o d i e :^

5 1 - 5 3 , rue S t - J e an , à Saumur

Bclio des VIiéatrcM et Concerts
Contenant

Romances, Mélodies,
Chansonnettes, Nocturnes, Rondos,

Airs d'Opéras, etc..
Avec les airs notés des compositeurs

en vogue.
Cinquante-deux Numéros par an.

Le numéro : 10 Cent.

E. SABATIER
Demande des ouvrières pour les Modes.

VENDU AU PROFIT DES PAUVRES

ETUDES DRUIDIQUES
Par A. C. G. — fascicule, 50 centimes.

Chez GRASSET, libraire, rue Saint-Jean, et au bureau
du journal.

^ ^ ^
C I N Q F R A l S r C S P A R M O IS

JUSQU'À CENT FRANCS D'ACQUISITION
Pwir un achat au-dessus de cent francs, le payement est diïisé en vingt m»'»'

CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, Paril

EXTRAIT DU CATALOGUK DE LIBRAIRIK j,
DUFOUR. Grand Àda» nalT.ra»!, le plus oom- 1 Gr«ad DiatUaulr* U !>•(•• ' ' • ^ ' " j j ' '!

plet de tous les atlas.
— Grands „ r ( e de Fruoa, montée Sur toile

en rouleau pour bureaux. js ,
MICHELET (J.). m..olr. d« Fr<..e. «1 d . I.

BévulutioM, 23 vol. in-80. 138 •
DARESTE, grand prix Gobert ea 1887 et ises.

i, S8 vol. et 300 pl. color. < «1.

, .. .. . , Hangari-Ma.!*,^^

N.» .eu. d. , forts volume, '""titTL., par C. i.."^

m
ISS

Littré, 4 vol. 1b-4».
Relié. . ' Bit

HOrbigny, nouvelle édition considérablero«m ^ s
montée. *** ^^ an 3 . .
An.

Abonnement d'un an (départements),
6 francs.

La même livraison avec accompagne-
ment de Piano (grand format)

Un an : francs.

Moyennant 1 franc, l'abonné rece-
vra eu Prime un Superbe Album
contenant 12 morceaux d'Opéra et
Opéra comique.

On peut s'abonner au bureau du
journal.

I l U l o i r o d« Frnnce p op u l a i r e e l c e n l e m p e r a l a e,
avec les iegendos historiques, par M. Ditrun, 8 vo-
lumes illustrés. 00 ,

teIllli ael,o l r8e vdool.l ainR-8é0v.o l u t i o n frangalae, par Lac r̂oe-»
Hiaioire doa FrançaU, par Lavallée. Magnifique

édition de bibliothèque, 6 vol. in-8». 48 »
GiucrapUle. Dernière édition, par MalU-Urun

fils, 8 volumes in-8o, gravures »ur acier et colo-
riées, broché. jq ,
La Vie d e N.-S. J j i u e - C h r i a t , par Jéràmt Natalis.

! grands volumes in-folio, illustrés ds 130 gra-
vures sur acier. jq ,

La Sainie Bible, Illustrée par Gxiatavt Deré, édi-
tion Marne, 2 vol. in-fol. joo •
LAROUSSE. Grand Dletiaanalre aaiTerael da

xixe atêcie, 15 Volumes. «oo •
(20 francs par mois.)
D i c t i onn a i r e de la c o a v e r a a t U a , 16 volumes

grand in-8o. Joo .

YDoirc tei opnincari rree,fran4f avi*ol.i lliana-4tr«̂ ,, apvaerc D20u,00p0ingerayvudrei».
Prix, broché, is fr., et relié en t vol. loo •

par

a« «raemaalaHea, par iiV/wf'i
125
50 '

tonnés.
Déeoralioa

125 planches.Chimie générale appll«n<« «<"
duitrie, par Barruel, 7 vol. in-S". j,.-
PELOUZE et FREMY. Tr.iii d. •"""j , vjl,

raie analytique, induatrielie et ' uJ I

^""BALZÀC. Seule édition complète,
définitive, publiée par Michel Lévy ' •
in-8». , . .„ î l î'
Pantitéon d.a lllaatrationa ''••«•"'end

•ièeie. Chaque volume relié, dore, s« jjj ,
rément. ,i,aitj.
Le volume se compose de 40 por""" '

phles et autographes. ,,,„, j , Q. V'f''
Don Quichotte,

Grande» illustrauon»»- jj, .
562 planche», 2 vol. gr. in-folio. _ / n»^'
DANTE. Bnfar, 1 vol. illustré par j^.foli»,
- Purcatair. et Paradi», 1 •"»• uJ <

•0 planches. . 1
La. jardina. Splendide édition Ma»», ,

in-folio. Grand prix d» l'Exposition- , ;„.(<,
Ua .raadaa . . l a . . . P»r ï'-r?»», ^^ " '

CREDIT M•.veUc SgI^CravAarLes.I Ï I U O I L . H I . 1 Pari'!
Fourniture immédiate de tout ce qui existe ea oeuvres musicales éditées i

Méthodes Etudes, Partitions d Opéras, Opéras-Comiques et Opérettes, Mo^
détachés d Opéras, Musique vocale, Musique d'ensemble, M u s i q u e pc-ur
instruments; Musique religieuse, Slusique militaire, etc. , na'ii
La Musique étant marquee prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-à-air« 4

morceau marqué six francs sera vendu deux francs etc.

Envoi fr.noo des Catalogua»
Comprenant le» grand» Ouvrages illustré», la Littérature, les Romans ot ouvrages

et le Catalogue spécial de Musique.

Saumur. imprimerie de P . GODET.

LE UAIM,


